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Avant-propos

Quiconque s’apprête à reconstruire la vie de l’ouvrier en livres que se 
voulait être Émile Souvestre se heurte de suite à deux difficultés prélimi-
naires. Les traces documentaires de sa vie, à la plupart des périodes, sont 
rares, sinon inexistantes. Surpris par une mort subite avant la cinquantaine, 
il n’aurait pris aucune mesure pour que ses papiers soient conservés. Un 
Fonds Souvestre central n’existe pas. La majorité de ses lettres et manuscrits 
semble avoir disparu. Quelques collections de correspondances, modestes, 
existent à Paris, à Rennes, à Nantes, à Morlaix ; quelques lettres aux plus 
célèbres de ses amis, tels Michelet, Sainte-Beuve, Sand, ailleurs. De leurs 
réponses, dans la plupart des cas, nulle trace ou presque. Ce quasi-silence 
des documents sur sa quotidienneté professionnelle et domestique en 
un sens lui convient. Auteur prolifique, célèbre en son temps, il n’en culti-
vait pas moins une vie intensément privée, prioritisait la notion de foyer 
familial, privilégiait le recul, la réserve et la modestie. Le biographe, un siècle 
et demi après sa mort, est en droit de regretter pourtant qu’il y ait eu, de la 
part d’un tiers, à une époque indéterminée, un autodafé, dont les flammes, 
au lieu de l’illuminer, ont offusqué notre connaissance de l’écrivain.

Si les témoignages documentaires concernant l’homme sont limités, 
l’œuvre, en revanche, est étonnament vaste et varié. Or, malgré la désinté-
gration quasi-totale de sa réputation littéraire à partir des premières décen-
nies du xxe siècle, injustifiée en ce qui concerne certains de ses écrits (l’écri-
vain est autrement intéressant que le seul chroniqueur des chaumières 
bretonnes que continuent de voir en lui certains), c’est en tant que roman-
cier, nouvelliste, dramaturge, poète, journaliste, critique, essayiste, ethno-
graphe, sociologue, historien, que Souvestre marqua son temps (et indirec-
tement le nôtre) et que finalement il nous intéresse. Il n’est donc pas 
question pour le biographe de ne pas considérer ses livres, de ne pas les 
juger. Ils sont, du reste, pour bien des étapes de sa vie, les seuls signes de ses 
activités, alignement de menhirs mal dégrossis – la métaphore est de lui – 
sans sous-bois et, en ce qui concerne l’existence journalière de leur auteur, 
encerclés de silence.

Audacieux pourtant celui qui prétendrait avoir, de Souvestre, tout lu, 
voire même tout identifié. Seul un  infime pourcentage de ses écrits est 
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aujourd’hui disponible en librairie, émis presque exclusivement par des 
éditeurs régionaux. Bien qu’on puisse maintenant en lire de nombreux 
autres sur la toile, c’est sur les rayons de bibliothèques spécialisées qu’il faut 
aller chercher la plupart, les consulter et quelquefois, même là, sans succès. 
Tout lire de Souvestre est une tâche impossible (et parfois, admettons-le, 
ingrate) que je ne prétends pas avoir remplie. Beaucoup lire de Souvestre, 
les plus significatifs de ses ouvrages y compris, est une entreprise que j’ai 
tentée. J’ai essayé de même de me familiariser avec tout ce qui a été écrit le 
concernant, sources secondaires qui, depuis sa mort, ont coulé assez 
abondamment de par les décennies. Dans le parcours de l’homme et de 
l’écrivain, que, depuis dix ans, je fais de mon mieux de récupérer, y coulant 
parfois l’apport d’autres chercheurs, la regrettée Bärbel Plötner-Le Lay 
notamment, je suis seul responsable des vides et des erreurs inévitables.

D. S., 2012
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